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Personnalité financière de l’année

Yvon Charest gagne encore !
Industrielle Alliance poursuit son expansion  n Par Christian Benoit-Lapointe

Le grand patron de l’In-
dustrielle Alliance est  
le premier à remporter  
le titre de « Personnalité 

financière de l’année » pour une 
deuxième fois.

Industrielle Alliance (IA) n’a 
pas échappé à la tourmente qui a 
touché les marchés boursiers 
mondiaux. Cependant, elle a posé 
des gestes importants pour assu-
rer sa croissance. 

« Pour réussir dans l’industrie 
des fonds communs, il faut être 
un manufacturier capable d’avoir 
u ne  b on ne  p osit ion  auprè s  
des distributeurs, estime Yvon 
Charest, président et chef de la 
direction d’Industrielle Alliance. 
C’est pourquoi nous sommes 
prêts à faire beaucoup d’acquisi-
tions chez les distributeurs. »

Voilà ce qui explique que les 
deux gestes les plus significatifs 
de l’assureur en 2008 ont été l’ac-
quisition de la société National 
Financial Corporation et celle 
des activités québécoises de cour-
tage en fonds communs et en 
assurance de Patrimoine Dun-
dee. Au total, cela amène quelque 
760 conseillers et 5,4 G$ d’actif 
dans le giron d’IA. 

« Ce sont des conseillers indé-
pendants qui peuvent vendre 
n’importe quel fonds et qui n’ont 
aucune rémunération particu-
lière s’ils vendent les nôtres. Mais 
le simple fait que nous soyons près 
d’eux nous donne l’avantage de 
faire valoir nos capacités et nos 
produits », estime Yvon Charest. 

« D’ailleurs, le premier facteur 
de la réussite d’IA, c’est qu’elle est  
parvenue à devenir partenaire de 
toutes sortes de réseaux : des repré-
sentants à temps plein, du réseau 
bancaire avec la Laurentienne ou 
des conseillers indépendants », 
poursuit-il. Chacun a sa dyna-
mique et sa façon de travailler.

Son réseau de 1 600 agents, un 
des trois principaux du pays, est 
aussi voué à un bel avenir, puis-
qu’Yvon Charest veut le faire croî-
tre d’environ 3% par an.

Selon lui, IA devra continuer à 
faire des acquisitions et à bien les 
intégrer. « Nous avons la réputa-
tion d’être des gens très efficaces 
sur le plan opérationnel. Lorsque 
les temps sont plus difficiles et 
que la croissance n’est pas tou-
jours au rendez-vous, la structure 
de coûts et l’efficacité interne 
deviennent très importantes. »

2008, une année difficile
Avant de mettre sous presse, IA 

dévoilait une perte au quatrième 
trimestre, causée essentiellement 
par une provision comptable de 
138,2 M$. Son bénéfice net pour 
l’année a fondu à 66,1 M$, mais le 
dividende reste stable. 

Comme la plupart des autres 
sociétés du secteur, IA a dû sur-
veiller son ratio de capitalisation. 
En 2008, elle a procédé à deux 

émissions de capitaux de 100 M$ : 
une émission de débenture subor-
donnée avec le fonds FTQ et une 
émission d’actions privilégiées. 

Son ratio de capital est ainsi 
passé à 210 %. « Nous sommes  très 
à l’aise face à notre niveau de capi-
talisation. Nous visons un ratio de 
175 % à 200 %, dit Yvon Charest. 
Cela nous permet de conserver de 
bonnes cotes de crédit. »

Contrairement à ce qui arrive 
dans d’autres compagnies d’assu-
rance, la pression ne vient pas 
nécessairement des exigences de 
capital sur les fonds distincts et 
autres produits garantis. « Cha-

que assureur a son enjeu, explique 
l’actuaire de formation. Nous 
avons indiqué aux marchés que 
nous étions très à l’aise sur le plan 
des fonds distincts, car nos exi-
gences de capitaux sur les fonds 
distincts sont nulles lorsque le 
TSX est à 9200 points. »

IA a aussi augmenté son porte-
feuille immobilier en achetant 
l’édifice Promutuel, à Québec, et 
50 % du 1981, avenue McGill Col-
lege, à Montréal. « Nous sommes 
actifs dans l’immobilier parce que 
dans deux secteurs d’activité, 
principalement l’assurance vie 
individuelle, nous prenons des 
engagements à très long terme. »

Or, même les obligations à long 
terme ne sont pas nécessairement 
assez longues pour satisfaire ces 
engagements. De plus, les taux 
d’intérêt tendent à baisser, ce qui 
complique la vie aux assureurs. 
« La meilleure façon d’obtenir un 
bon rendement à long terme, c’est 
d’avoir des titres à revenus fixes, 
mais aussi des placements en 

équité, dont l’immobilier. Nous 
avons décidé, il y a deux ans, d’aug- 
menter ce portefeuille. » L’as- 
sureur possède aujourd’hui 28 im- 
meubles d’une superficie totale de 
quatre millions de pieds carrés, 
pour une valeur de 600 M$.

Vu la situation actuelle, IA doit 
aussi rester vigilante dans le sec-
teur de l’épargne, convient Yvon 
Charest. « Nous avons continué 
en 2008 à être bien positionnés 
sur le plan des ventes nettes. Pour 
ce qui est des fonds communs, 
nous avons terminé au 9e rang, 
alors qu’au chapitre de l’actif, 
nous sommes 19e. »

Plusieurs analystes de l’indus-
trie des fonds communs prévoient 
une nouvelle vague de consolida-
tions. Yvon Charest partage leur 
point de vue. « Il faut s’y attendre, 
car la valeur des actifs de plu-
sieurs acteurs a diminué. Certains 
ont des ventes nettes négatives. Il 
y a encore plus de 45 sociétés de 
fonds communs au pays, soit 
beaucoup plus que d’assureurs ou 
de banques. »

IA est-elle en mesure de rester 
un consolidateur ? « Absolument. 
Il faut comprendre que, de plus en 
plus, les transactions de fonds 
communs sont faites à l’avantage 
des banques ou des assureurs. 
Nous demeurons un consolida-
teur, d’autant plus que nous avons 
un excellent historique d’acquisi-
tions et d’intégrations. »

Grandir
Pour reprendre une expression 

populaire, Yvon Charest a l’élé-
phant tatoué sur le cœur. « Comme 
bien des employés, je n’ai connu 

qu’un seul employeur. Cela fait 
partie de notre culture d’engager 
des jeunes et de leur faire connaî-
tre des expériences différentes. 
J’ai été un de ceux-là. J’ai eu la 
chance que des gens s’occupent 
de ma formation et m’aident à 
grandir dans l’organisation. Il se 
crée un fort lien d’attachement. »

Yvon Charest était le dauphin 
de Raymond Garneau. « Cela fai-
sait cinq ou six ans que je le pré-
parais à prendre la relève », évo-
que ce dernier. Dès son arrivée en 
poste, Raymond Garneau s’était 
d’ailleurs empressé d’envoyer 
Yvon Charest à Toronto pendant 

quelques années. Puis, l’actuel 
président a occupé plusieurs pos-
tes durant plusieurs années avant 
de prendre les commandes. 

« Je dis souvent que le meilleur 
coup que j’ai fait à l’IA, c’est d’avoir 
préparé Yvon Charest à prendre la 
relève, affirme Raymond Gar-
neau. C’est un homme qui a une 
excellente capacité de travail et de 
compréhension. Il peut faire la 
synthèse de l’ensemble des pro-
blèmes avant de s’orienter dans la 
bonne direction. »

Dans un même esprit, la plus 
grande motivation d’Yvon Cha-
rest est que l’organisation soit 
encore plus forte lorsqu’il prendra 
sa retraite. « Des gestionnaires de 
la génération précédente m’ont 
beaucoup donné. Maintenant, 
c’est à notre tour de développer 
cette expertise, dit-il. Voir grandir 
quelqu’un et pouvoir dire qu’il y a 
un peu de moi chez lui est plus 
satisfaisant que d’aller chercher 
un autre chèque de paye. »

La croissance de la société est 

aussi un gage de son avenir. La 
décision de devenir un assureur 
pancanadien à été prise il y a 
25 ans. Yvon Charest est ainsi le 
troisième président à mettre 
l’épaule à la roue. « Nous avons 
procédé à la démutualisation 
pour permettre la croissance de la 
compagnie hors Québec. Pour 
cela, il fallait investir, et une 
mutuelle n’a pas accès à ce genre 
de  c apit au x »,   se  remémore  
Raymond Garneau, qui a piloté 
cet important projet au tournant 
du millénaire.

Yvon Charest peut toutefois 
s’enorgueillir d’avoir franchi une 
étape importante. « Pour la troi-
sième année consécutive, dans 
chacune de nos quatre lignes d’af-
faires, nous affichons plus de ven-
tes à l’extérieur du Québec. » 

Et la croissance n’est pas ter-
minée, renchérit-il. « Actuelle-
ment 57 % de nos activités se font 
hors Québec. Ce pourcentage 
augmente de 1 ou 2 % par an. Je ne 
serais pas surpris que les deux 
tiers de nos opérations soient hors 
Québec au cours des quatre pro-
chaines années. »

Les États-Unis sont aussi dans 
le collimateur, même si IA y réa-
lise moins de 1 % de ses revenus. 
L’an dernier, elle affirmait être 
prête à y investir 250 M$ au cours 
des cinq prochaines années. 
« Nous serions prêts à investir des 
capitaux aux États-Unis. Ce qui 
est difficile, c’est de se convaincre 
de la qualité du portefeuille de 
placement d’une société. » 

D’une certaine façon, IA préfé-
rerait payer un peu plus cher pour 
les mêmes actifs, mais en étant 
certains de leur valeur, explique 
Yvon Charest. « Par expérience, 
nous pouvons calculer des avan-
tages et des synergies. Toutefois, 
un petit nombre de mauvais pla-
cements peuvent nous faire per-
dre tout ce que nous avons gagné 
à la sueur de notre front pendant 
plusieurs mois de travail. »

IA a tout de même fait un pas 
dans cette direction en acquérant 
la United Family Life Insurance. 
Il s’agit d’une société coquille, 
mais cette transaction permet à 
IA  d’obtenir  des  permis  dans 
49 des 50 États. Cette filiale s’ap-
pellera dorénavant IA American 
Life Insurance Company.

En raison de la forte présence 
canadienne d’IA et de son pied- 
à-terre aux États-Unis, le télé-
phone risque de sonner souvent 
au bureau de direction pendant 
une année qui s’annonce mou-
vementée. Heureusement, Yvon 
Charest décompresse sur les pis-
tes de ski de fond ou de raquette 
durant les fins de semaine, car il 
aime profiter de l’hiver. « L’an der-
nier, nous avons fait une belle 
patinoire dans la cour, ajoute-t-il. 
Elle est vite devenue une patinoire 
de quartier, et j’ai autant de plaisir 
à l’entretenir qu’à y patiner ! »      FI

Yvon Charest, président et chef de la direction, Industrielle Alliance, Assurance et services financiers
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